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L E  B L É
La Chambre va rtpr«Ddr« loodi la dis* 

fUOTioQ dn projet de M. MéUae. teodant i  
accorder un dégrèvement de rimpM fén- 
oter attx caltiTatenrs de bléa qai oat ^  
KraYement atMats par les r i^ n r s  de 
l’hiver.

U n’est pas inntUe de rappeler comi^ent 
la question a été posée et diseutée <laii8 
cetto séanee de la Mi-(laréme, ofi noa dé
putés peut-être auraient mieux fait d’aller 
voir passer la cavalaade.

M. Méline demandait au ministre dw 
ûnances un sacrifice de 3 millions p«>ur 
dégrever les cultivatears <|Di enaemenKe- 
raient de nouveau leurs terres en bMs;au 
|«intemp»de 1891, leurs semailles ayant 
été détruites par la mauvaise saison

Aussitôt, on s'est écrié de toates parts • 
c Pourquoi les blét seulement? Tout }• 
monde a souffert dans les camp«gneti. Jl 
faut dégrever preporti^nneUement tous 
les petits cultivateurs et fermiers... » 
D’autres ont ajouté : « Et pourquoi seule
ment les travailleurs des campagnes? 
Pourquoi pas aussi les travailleurs dee 
villM qui n‘ont pas été moins maUieu- 
reux?»

Le raisonnement a paru très juste. La 
Chambre s’est précipitée téte baissée dans 
cette voie. M. Méline a dit alors : «  Si vous 
voolea dégréver proportionnellement tou> 
tae lea culture», je demande 6 millions...» 
M. Rouvier a répondu : «  S millions, soit; 
«a is  6miUtoni, e'est trop» je ne pàia pas.»

La C3iambre oependant a voté 1m  o mil- 
lioDs. Pnis elle a pris en coniklération 
4'aQtrea amendentents qui ont été ren
voyée i  la commission du budget.

Gêtte commission devant en délibérer» 
oa n’a pu voUr aur l'ensemble du projet. 
Q était tix  heurea et demie : on eat parti, 
ait a^léoreant «  l «B « .

81 eomment, à eette séanee, n lte  
9|aiUioaa,iai«a S mittioos M  eoat en- 

votés d’une manière déflnWte. La 
question demeure e«Mre. On peut encore 
la discuter.

— Eh blent M. MéUne avait raison d’a- 
bord de ne vouloir que 3 millions pour lee 
blés. Si l'on veot dégrever, il faut s’ea 
tenir li. Il ne faut pas sortir des bléa. Nous 
n’aimons pas beaucoup ees méthodes de 
•dégrèvement partiel. Mais encore, si on 
Teut en essayer de nouveau, nous répé
tons qu’il faut 8*en tenir aux céréales.

Nons le dlsiens déji à cette place, dans 
ce journal, au mois de septembre 1B84, 
a «  mois ^  janvier 1885, les destinées des 
«éréalet en France, et tout particulière
ment du froment, sont dignes de préoccu
per au plus degré le législateur et la 
jK>Utique. AU point de vue de la prospérité 
« I  de la défense de la patrie.

Je connais bien les réflexions des opti- 
mls^es qui assurent que le commerce in- 
temaüonal, la navigation à vapeur et les 
chémlûft de fer pourront to îou^s fournir 
i  la France tout le blé dont elle aura be
soin . Ces argtunents ne nousdonijtent pas 
une pleine et complète assurance.

Noua le diaiona il a ÿUs de ae^ ans, 
et BOUS le répétons .^vec nne convieUbn 
cpmbotée par l’étuda, Jl eat d’une néeea- 
aité aatkNuOe et U iap tN fie ila  sécurité 
de la patrie que le blé ait t i  conaerve tou
jours une notable part d.tns leg aaaole- 
raenta de la lerre de Franee.

A-t-on oublié eette séance dn Reichstag 
allemand, où M. de Bismarcl^, alors dans 
tonte sa puisaaaee, disait : c; On ne fait 
plus assez de blé en AUemaKne; il faut 
en faire t Nous lïe pouvons être i  la 
merci daa événements de la iftwqui per
mettront 0 > pwmettront pM i 

tpportM- le blé do
avons besirin pour notre sobsititance.. > 

La aituation de la Fraaoe doit iaapirer 
les laèmea réflexions. D'en# manière 
gén ^ le, en moyenne, il nous manque 
quinze millians et daml dequitlawx 
triques. Nous ne savons paa ies olriffrea 
ponr cette année.

Dans la région du Nord, Ae Paris 
le déficit, en moyMme, aat da 4

quart, de quintaux métriques. Suppo- 
: la guerre, suppeaez les relations eom- 

merciales interrompue on moment, lea 
ports bloqués, conimènt ferons-nous du 
pain ? Les transports de blés m  font en 
grande partie par bateaux anglais, si oes 
bateaux nous manquent un jour, com
ment aurons-nous du fh)ment^

Il a été établi qu’au août 1890, l’an
née dernière, la réserve parisietme conte
nait 0 quintal de blé et 3 qa ln t^x  de fa
rine. ^roquintal de Ué, en toutàf  ̂lettres!

A  Dunkerque, il y avait 1.764 q;uintaux 
de blé et 235 quintaux de ^ n e  ! Qu’y 
avait-il & Lille ? Je n’en sait rien. 'F&l était 
à cette date tout l’approvisionnemen t en 
blé pour la r^lou du Nord.

La loi sur l’approvisionnement des pi'a- 
c«8 de guerre améliorera la situation ; no«s 
voulons le croire. Mais c’est un fait évi
dent et c^ ita l qu'on ne fait plus produire 
aase» de blé à cette terre de F m ee , qui. 
déjà au temps des Romaine, était célèbre 
par la qualité supérieure et l'abondance de 
ses froments.

Je me sou vlea» qu’A Raiame«,sous lins- 
piratlon de notre confrère et an* U.Lepez. 
on avait établi un champ d*expékieaoes où 
l’on allait essayer la cultare comparée dea 

4e blé. N om  eoalMre
poarfait41 nms d ii« ee qqe eetta espé- 
r t e M t a jM iH f

M. Méline voulait diawaiN'anx eultiva- 
tenrs de blé cet eneovragement de 3 mil* 
li<His : Oh ! sans doute, c’est bien peu, 40 
sacs par téte, disait CamUle Pelletan. tl 
aime la raillerie. Ën tout cas, e’était quel
que ehose, o'était une marque de la solli- 
eitode publique. Mals vouloir dégrever 
tont le monde est une absurdité.

Pour le blé, je ferai volontiers une ex
ception, avec la pensée d’eneourager une 
eulture d’où peut dépendre un jour le salut 
de la patrie.

Hector DEPASSE.

Conseil des Ministres
Ptris, 7 mars. — Les mlniitres s« sont réu- 

Btl samedi matin à l’Blysée, soos la prési- 
denee de M- Camol.

U. Jules Rocbe a soumis à la signature de 
M. Camot un projet de loi ayant pour objet 
d’accorder one subvention de 60.,000 francs 
anx associations coopérattves ouvrières de 
production, pour l'ExposMon du travail 
l ^ e s  doivent organiser procbainement k

M. Yves Guyot a informé l«Ck>OBeU que le 
comité oonsttlCatlf des chemins ds fer avait

Y . m S i S S A
Steet ni d«mstai. ai piua t*rd. ai iv a  k  SeiM, '

d é p ê c h e s
4s l'AiseIr isBeeU^oereoias

C H A M B R E E S  DÉPtiTÉS
N t  in/brwuâttn parlêmtMairti n^us tél 

ik éa ttO u ê  mart :
L a  C o m iB iM io n  du B u d ^ t

U  Chsmbr* a procédé aujourd'hai A la noirt; 
«lion d» la eommlMaloD dd budg«l, Oot été

1er' bnreau. ~  MV. PdkUn. Arène. Burd«au. 
tebornau. -  MM. Qaalimr Périer. Cœhery.

4« bureau. -  MM. CaTalgnae. PicUoa, Mauriea 
Fiuire.

6% buraaa. -  UM. Barihoa, Oauset ét Goaaser< 
gue». Jonnart.

6« boreau. -  MM. Jamais. MUleraad. Twriw.
7« bureau. ~  MM. Sarriaa. Deloaaaé. Merloa.
Se bureau. — MM. ü«rTille-Réa«he.Ba8tid.Poin.

9̂» bareau. -  Mü. Baihaut. Céaar Datai,

‘T A r e .a ,  -  MH. FélU y«n™. Ctaile. Do.

bun>à' -  MU. H<rriw. IMMck. Bvoo
_______________ du budget naeesiprasd

quadooMotanbcsade l'aaetaaoe ooaMMaala»̂  ^
MM. Buidaaa. PsUeUa. Pé.-iar.Ceetev. Viwaat 

H A^C^^^Béwbe, Poiuaarti Ba«M. Dâ ay
U  Dvoito Hfiréawtaak *am la

mm: Ploa. Mlle.
__ BouveUa eomniaaioD oomprend 81 manbna 

da U gattetMdont U tépubliaiiM dm radicaux ü

UÊOtt coatM V. Briseon qae les radiea«& par-

__  -1 -— Y r  -Trl1~^~~~ de-wÉreflastow
da aosTaUes lisanwtsa mM a«Bff étaadnnnesrpo
ratlM daafara«IU| ’̂ln t^  soUpov wpooer
^Lee radlaQxXnudênt soit oae rédaction d«a 
frais de iastlee fetU oue la propose M. Brinon. 
Mil méaa la réforme plas téuérale dea drolU d’eo>

"^ô^TteTwiamiMin. d. U dtnUe ocaiM d. U 
lioehe aaaf M. pajtral. ateept f i  daat réfomea 
caractérisUquM au badset : W projat da déarére- 
mant d« ta grande Tileate et Ilncorporatioa de ia 
garantie des intérlia des ehemlns de fer slgéHeas. 

La eommiMion s6 réonira londi ponr se ooa»>

rra4iil8 IrilKais l rexptsitioii ie Mtstra
Saint-Pétersbourg, 7 mars. — Le Mtstaÿm' 

Offkitl publie les règlemenU rslstifs aux 
mesures douanières i  appliquer anx pro
duits français envoyés à l'exposition de 
Moscou.

Lss produiU doivent être dirigés directe* 
ment sor l'exposition, oû ils seront soumis & 
l'examen d'une oommission douanière axia le 

présence des propriétaires ou des d^égués

LA  S U P PR E SS IO N  DES «JEUX
Paris. 7 mars. — On prête i  M. ConsUns 

l'intention de sévir ifgonreusement oontre les

Paris, _  
aété préve— paris àm_____________ ____

E!?* ̂
n a 4(é coataaa ou’tl as ssratt pas fait de 

réoe^M offMvOe s\i grao^uc. afin de lui 
éviter dss faHaass oga m  somporte pas ~ 
élatdsia»té.

Protestation d m  Lyo n n a is
Lyon. 7 m «i. — Vwmim patriotique dn 

ïthAse lilial ie  tTsnsBWItre aa nKskientde 
la tmmÛMtiom «ss doaaaa%.la»aétibératlon 
soivaaH : L'safMablée féaérale de l'Union 
patrleti4«ed n S éas.rén ls  aa nombre ds 
quaiae nUs m  aeésiass 4s 70 eoeiMés adhé- 
rsatss. adoetsAWnaatastlé dsa propositions 
qat hli sont pfésmtéea; |
testatioD eon^ tout droit__________ , -  _
xiéaieaMt, vovisflfaveards H  création de 
l'ittsàtftt a a lta l do tissage ft Lyon.

fU ti I)(7sti lüIgnqpUqnM

AMAnnlAT DVM Hunsiui. -  
Thiws, 7 mara; —' L'boissier Pintrand, a été 
tronvé assassiné i  deox klloesètres de l ’hisr» 
sur ta roOte de Ciermont. U revranit de 
Mariaffaea.0*  U était allé faire des recou
vrements.

11 a dfi <̂ tre taé vers neof heure» do soir.
Ls cadavre était couché dans on fossé. Le 

cheval st la «eétara, abaadonaôs, ont été 
trouvés prés te  pont de la Dore.

Üae grande émotion régne dnns la ville. 
L'assassia est escore

L t  F n *  D^ B A ZA im . -  Uaiioo, 7 m.
— Frandseo Bazaine, flU de l'ancien maré
chal de i'ranoei Mrt auiottsd’hai dans l'ariuée 
mexieaiak A l^suite d une aUence jugée ir- 
réguUérs au 1^ régiment de esvalerie auquel 
U appartint,U l« t  déclaré déssheur st paaaa 
poui ce fait deWAt un eonssil de gnerre. Son 
défenseu  ̂M. «anuel Lombarde, étant par- 

I 1 piouv^que eette abseaos était doe &
__ maladia, le conseil ds guerre, présidé par
la oolonel Migaal Mateos. a absous le jaune 
Fraaaisoo iaaaias.

On sait (ue'depuis trois ans déjé, Mme Bs- 
aaine. nék PsBa» «st reodrée aa Msxiqw oû 
aUe a repris la aatiMMÜtf mexisaise, natio- 
■aUté qussss on&nts oat anssi sdoptée é leor 
owiârité.

S o a k ê Ü M  ' J t w g é r w  
la panitt «  ilsw4Ei*e

Pagny-su^MoMlle, 7 mars. — Lss iastruc- 
Uons de U polies eonosraaat laa étrangers 
aont rifoursussment appfiqnées ea Alsaee- 
Lorraine.

Un repréasntant de commsroe français de 
Sedan, éUat-venu bier é Metz par Lu:cem- 
itourg, a éU expulsé et raoonduH i  la fron
tière.

Pour les oommuniesUons entre les vUIagss, 
les autorités allemandes exi«nt des Français

Les tocialistes de Berlin
Berlin, 7 mars. ~  Les socialistes oot, la 

nuit deraiére, arraché la plaque ds la Wil- 
heUtrasae^meODlUauiiM  ̂ airM t rampla^

On Mit q'^^Babel est député socialists au 
Reichstag et le Ae f du parti ; aussi la plai- 
aaatMisn'a-l-slUpas été très goOtée en haut 
Mea.

L’agonie du Prince Jérôme
Rome, 7 mars. — La iMinassse Clotiids est 

arrivée cs matia ; la prinoesse Lœtitia, a^ 
riveia ee êtir. La prinesase Mathilde est at> 
tendue.

La princesas OMilde est arrivée daas 
wagon de première clasae avsc d’autres voya
geurs. SUs était attendue par le roi, <|«i l’a

, üaa dama vsaoslefoirLs,qni s'e«l ins
tallés aa j^ i du ariaoe. fut auaaitôt -----

s'éloigna eédant la plase à U

^ n  ss demande sila prinoaaaaCMUdaverra 
ls pape. On sait qu’eile n 'est pas méma venne 
à Rome é la mort de soa père le rol Victor- 
Emmanuel, paroe qus Pie XI inl Üt ssvoir 
qu'il ns la raccvrait pas. Il est très probable 
qu'avant de ae mettre eo voyaga elle as sara 
assurés qM la pape Léon X IlI la recevrait.

Rome, 7 mars, soir. — L’état do prinoe Na-

CN PÈRE OH C R r m  SOS FILS

plaindre ds son Us, un garçon ^  douze ans, 
fit voulant lui infliger une oorreetton. invenU

cloua les deux mains de renfant contre le 
murde la chambre.

U  malheureux enfant poussa des harto- 
ments de douleur qui attirèrent les voisins, 
on déUchs le supplicié, et, sprés lni svoir 
prodigué lss soins que nécessltsil son état, on 
-rréU le pére dénaturé.

La foule essaya de faire un mauvaU parti 
é ce moostre, que la polioe eut lootes les pei
nes du monde é protéger pendant son trans- 
pori & la prisoa ds MuOmum.

PMMLES
K e f n U t e a  O n - v r M w v M

t *  m iü itin  dn pàtriuioiii* 
coDTMulttu tempa où 1m «ch^ngn *ki«Dt 
pmi Domhreui. L »  propriM pnvaM,Ue t  
pris pluB d importum i  m wan qm  k * 
rapports comoiereisiu s« wot «t
i  mmun mu les xoiiTeruineols, «er*- 
nant plus forts, ont pn aaaver ptaa da 
sécurité anx personnes. 11 n’eat pw lém ^  
raire de penser, en considénuit vèatmna- 
formations hlstoriquw de la propriété, 
qu'un nouveau modo de pronriMé, arant 
pour principe l association, sortira du 
r é ^ e d e U  grande industrie.

On confond aou» la détimatiœ da com
munistes les hommes quiae sont la aluü 
vivement »Uâ<mta an priMip. 4 .  to yro- 
pnété personnelle, et ont in tu ia i <!«■ 
systèmes sociiuix IbiiiUe s ir  là'eSMiB- 
nauté des biens. C » « i  i|Bi aent i  «n tr e 
ment parler dea aooialiatea m  v M l a i t ^  
rainer ce prinei^. Us foodeni —  
leurs syatèmes aar une modUniéM dn 
r^ime propriétaire,et sur uaa mndilWatlnn 
du mode de production indiatrinllo : lia 
^herehent aussi une meillewe lépaiti* 
tlon dM produits dn travaU. Lea aocU- 
listes dn commencement Àe ee séèale 
après avoir battu an brécba ie 
actuel, imaginent de toutea pièeaa una 
nouvelle organisation sociale; ee«x de 
notre temps donnent ft leurs tbéoiiaa «na 
base scientifique ou plutôt hiatorioe, • ( 
s^nrient'---------------- ^

u v  B E U I Q U E

P l M o a p d s  A : n a i ^ l i l « t o s  
Braxellas,7 mars. ~  Des affiches soi-disant 

anarahistes, axoilant au vol ont été placar
dées oette nuit dans oertains endroits. 1a  po
Uee les a enlevées.

m .  n y t  W i T B
BruxaUea, 7 otars. >  Une grévi 4 f ial> 

_iurs a «elau Uer dans le oh arU aM  
OnMd-Buiaaon, ft Wasuas, ft p n d b s V M . 
ysae talsi as f a ^ f t  4aa o tfiw fc  -

La grève eoafiBoe aox laminoirs de Banaae 
at da Ek Croyère. lê »  patrons ont prévenu ks 
ouvriers que, s’ils trouvaieot du travail ail
leurs, ils mèneraient leurs ntinea.

La grève ast toujo

........partit. _______________ ,
sieurs carrières da pierres des Ecaussines.

BN JUiLBMAGNB 
Berlin, 7 mars. — Les Joumsux annoncent 

,iie la motion suivante a été adoptée à l'una
nimité dans una réunion & Beriin daa repré
sentants de rinduatrie privée minière d'Alle
magne : « 11 n'eet possible de voir dans les 
prétentions soulevées par les ouvriers des di
vers centres miniers ds l'Allemagne autre 
chose qu'une tentative blAnutble pour prépa
rer la grévegédérale. Il n'existe pas de reven
dications dea mineurs pleinement jusiiftées. 
L’industrie minière ne ss laissera pas amener 
par U menace ds la cessation du travail i  
faire aucune concession. »

£ N  A N 6 L B T B R S E  
Londrea. 7 mars. >- Les mineurs da Sevaal 

et Cromptoo, mines appartenant au mar
quis de Londonberry viennent de se matlre 
en grève comme protestation oontre le renvoi 
das mineurs de Silksworth. Le travail m  
trouve ainsi suspendu dans toutea miaes dn 
marquis, 8000 hommes chôment.

m is £  dont?a5rarité^ iM n MaMie: ils 
s '^ r ia w t  de oes crttkmea a n U f^ im
pMir soumettre t  leur tour la aocIMi 
actnelle à nne critiqne sévère, et poar aa 
prêcher la rérormaflon.

Parmi enx le plus paissant an point ds 
.ae de la dialecuqna, celui qni a m u n i 
l’inlaence la ploa grande eat certaioeaeat 
^ 1  Man. Lea écrivains oni l'ont prtaMé 
dans le laénu oidre d’ijéea ont affecté 
une forme philoai^iqae at sont m oiu 
connus, ceui qni l  ont snlTl au eontrabw 
ont dù négliger, poor se faire eomprenln, 
la forme n ^ re o a e  et preaque malti k ia 
tique donnée par Karl Marx 1 aea ~ ‘t— - 
nemenU. at aouvent sont to sU a  daaa la 
déclamation^

fn a M q ttaa ik
qui «OM occupe.

Le mouvement commeréial, oUarve 
Karl Marx, fait passer ds fun é l’autre 
des maraliandiaea qni ont même taleor, 
lorsme récbaige se fait équitaUemant. 
Tant que l'échange a pour but la M is- 
faction des besoins, par exemple dea ali
ments 0U des vêtement», comme jadis, le 
capital ne nait point; maia il se fom e 
iorura'on achète simplemeut ponr reven
dre, k>rsm’on cherche 1 vendn i  nn prix 
plus élevé qua le prix d'achat. U  bénéace 
ainsi réalisé constitue le capital, tel qn’il 
apparaît dans la production actudle. Le 
travail eat en effet uns marchandise qui 
s’offre tn t le marché ; le capitaliste, qui 
l’achète, achète en même tempa une laa- 
tièra, comme la laine, puis il rend le pro
duit ttnal, le tissu, plus char gaa ne lui 
ont coûté tout ensemble la faine et le 
travail de l’ouvrier. Comment est-ca pos- 
sikleT

L n  objets nécessaires i  l ’existence 
journalière d’un ouvrier, prétend Karl 
Marx, valent à peu près 4 fr., et il faudrait 
6 beures environ de travail pour laa no- 
duira. L ’ouvrier devrait donc s’anéte  
quand U a travaillé 6 heurea, car U a donné 
au capitaliste ce qn;il lni doit. Mait non, 
il travaille dix, douze heuree, et ne reçoit

LE S  M ILLIO N S
I » e  BC. J o r a m i e

FBraUtRB PABTR 
1.S O K lW  OB O B A IID Y A L

Elle prit une dea la »l^® ». ouvrit la p o^  
— mnde ei bt̂ a <i«en voulut 1 en am*

s s . ,  qu'ell. èl.ai
kora da la maiaon sous rsvsrsa, tas ésiairs et

Lsa Irois hommes s'étaient groupés

" jS r î 'a i ï ï ï a i . - s u r
dittoUeaieat, teltMoea» eUs avait U

■“"JS b o^ 'u n  Instant on enieV*»
de t«l»»  la f c r i  é» ses peiMMias :

«elle de ls jeune s«rvaate qui se perlait daas 
la ffrendeasMkt dn l i— swe.

-Nous na pouvons pou^nt p a s la W ^  
•auia. dit nn aaroona a'aéressaat ft son

— cml.
Les daux garçons parürant.

'^üTjeïaMe ceiaaaM, e’Mt qaa l’honaea 

'‘ ï t  »  caa. U Jaa» aiM lealr.

•  Certainament.
— Pourquoi sat-to lft comme ons pâmée ? 
^L'émotion.

Auraia-t« peur?
Elle secoua la téte et répondit :
— Je suis sûre que la chose n'a eu que les 

saules pour témoins.
.  Tu rsgreltea pent-élre w qui est fait ?
— Noo, pokqn’il la fallut. 
^Alarn,«edraaaa-toi; U ne fant pas que

sons n’y penserons plus. Alloas Oartaise, 
oacasa-tbi 4a taa affairea ooams ai de rien 
nïlalir; maris vais avsc les autres. S'Us ne 
Bvvoyaiaiki pas, fa pourrait leur paraître

‘C riset prit sa tantaras et lorUt.
L’orage s^élolgaalt. La pluie tombait moins

fermier rejoignit prAa de la mare stt

servsnte se fût éloignée du chemin, oa ne se 
contenta point de fure des recherches de ce 
seul cûté ; les hommes, se suivant à quelques 
pas de distance, firent deux fois le toor de la 
mare, ayant souvent de l'aau Juaqu'au<4assus 
des genoux.

Prés d’une heura s’était écoulée en inaUles 
rechercha autour de la piéca d'aaa.

— Rien, dit Parizot, quand tous trois re> 
vinrent auprès de Dénias, qui plavait tou
jours, appuyée contre le tronc d'un saule, 
rien, et cela ma tranquillise un pea. Ren
trons ft la ferma, las anfanU, d’autant ssieux 
que. mouillés comma nous la somn^, aoua

rmier rejoignit prés de ls mare 
I, qui vendent aux-mémee da rano 
0̂ ,  revenant <lu peut clos, qu’<

os
Ôta!, Je le çroU, pa^q i 

B^alle a litabltude de prehdre.
 ̂--Alort. dit l’autra------

le çroia. p a ^  qae (fftst celui

î  aans héaiter, 
trouvons nulle

les afltés.c asi qu eue a ia« un lanx pu 
oUsssda si qu’alle est tombée dans la
* M ia e  as hitt ft san M r,

-A h l lea enfants, Çt Parlât d’w  tt

u  )aoae Étta, h o a^ t la této :
^  O a lra^ rin  arâït^éaadeviné,peasail*

Cepandsnt lae,lroie hpgam éeMréapar
UeleaMBsa, qn’iU M ealM  ilii|iar e ^  
' iroeeaBK. se mirent ft explorer la bord de 

KM*. la npil éiatt si esBshfs qn’il.

‘K Ï * i5 5 i ' » e j4 t  sappeasTfaek üeUle

XXIV
LK CADAVRI

Le mstin, ft !a pointe du jour,trois cbevaux 
furent attelée à ohacun das chariota char
gés de foin et les deux garçons se mirent en 
route.

L’béure de k  livrsis<m de la msrchandise 
était fixée vtit fallait être exact.

Parixot acoompagna sas voitures jusqu’i  
Nlnville et laissant aaadomaatiqueeoooUnur-

Voyes-voua, ajOhta-t-Ü, eeeayant de sassu-
ir et de conaoler la aervante, je eommeaee ft 

croire que Beau-Soapir n'est poiot paasée par 
ici; elle aura gagoéte ahamm de N i n ^  at
ae aara misa ft eoavart quelque p - * -----
laisser pasaer rerags i noaa aliéna 1_ . . 
ver ft la firme, aa réchauiTant près da bon 
feu qu's dû allunar Oervalse. _

pé dss garom offrit aon bras ft ttalsa «t 
ron is ipn an marahe. On arriva. HrUot e- 
trc iaj>reinier. criant :

— Eh bieo. femme, Beau-loupir eat<^ 
rentrée.

~  Hélas I noa. répondu Oervabe.
Kt dis sa mit ft a^tar aas braa pour expri- 

meé aa deuleur.
Lea dpmeaticaaa entrèrent ft leor loor. sl- 

koeteox.lss yeax ntorses.
Comme l’avait anaowé Parisot, U ftm

— J. vaisaUwQMdMiaUlW, aliantarda 
ehavlse rt «u  nnttreau UL

— Je vais te pcÿarar un bel ds viu duMi

**^Noa, uur4, J* |’ai heeein de rien. Je a» 
veux riea.

UJeuae Hlle mftIU daa. w  okaaibreet, 
eommeÏÏel-avall^, h « U  lauaédMeaMat
daas son m ponr se réekaoOK.

La paavr. Dwiai planta tout la reele de la

irvBun, wia touiwHMMf at v«u» u« H»emiue.
— Dlabl»} diaUe 1 fit la maire, partageant 

vite l'inquiétude du fermier.
Celul-oi continua ;
— Mes deax 0arç<m8. ma ssrvante Denise 

el moi nous l’avOns appelée et cherchée pen-
a deax h e ^ .  L'idéa noaa est ve- 
avah pn .fombar dans la mare. 

Avec' noa lantarM aons avoas vi^lé les 
bords avec atl«4non et innlllement. Que 
peut l̂ être arrité ft catte pauvre fille. Js n’y

Denise occupées, la première ft soigner le bé- 
Uil, l’autre ft nettoyer lea éeuriea.

Denise, très sombre, s’était mise ft son ou- 
vrsge eomme d'habitude, sans avoir dit un

~  AUona, aüona, madama Partsot, U fkut 
ae faira nae raéaoa.

— Une si brave fille t larmoya l’hypocrite; 
pour moi ca n’était pas une servante, maia 

ae véritable amie.
-> Noos savons que vous aimiet beauooup 

votre vieilk servaate.
o  Oh t k  coquine I pansait Denise.

lA  maire, apaoyant sa téte sor ans d 
mains, semblât r é l^ r .

— Qoa penses-vons de eela, monsieur le 
lemairs?

Je pense, k  peaae qn’U y a un aecl- 
dent,

— Comna aoaa, moaakor k  «aire.
~  Ilrâ^recoauMaoer ke recherehas.
~  Je vak renttar ft k  ferasa ponr oek ;

maU avaat, moaakurk malasJ'ai cru devoir 
-JUS prévenir.

— Vooi avex bkn fait, c’était votra devoir. 
Ne voos sa aües tea eaas moi, Parisot ;js 
vak faire prévwü^adjoint st k  garde-eham- 
g èU e^  toua qoalea, noua noos rendrons ft

— Je sok ft vee «pdree, a>oaiiwir k  ssaira.
L'iSN M  ^  k  iJâa^hampétH avprtkar.

rivèrent « u s iw n y ^ e 5 « f c  

mifi dak fe i^ o ft Ik tnmiSant O e rva i^

alloua tirer k  eadavre de l’ean, dH k
maire.

J’antrarai bien daas la mara, r^poadit 
k  loarde ; mak aeul, j ’ai peur da ne paa poo-

— Faisons^ux ; v<ma allas retoorair ft 
Ninville, eû voue trouveras faoikaasst daax 
hoaunas de boaae volMté,qiia voaa noaa ea- 
yerrea, ear voas as reviendras pas nvi 
tous attaUerea ssoa cheval f t r -

avant de prendre les choaas su pu^ il faut 
savoir, étra aûr.

Eh biaa, Parisot. si vons k  vouks Men. 
ous aUona commencer nos recherches du 
Mé da k  mara.
Lea recherehae ne forent paa longuea. Le 

garde-cha^iM ̂ iwçut k  pramier k  oada- 
-re de k  viSIk aervante.

— La voiUi s'écxia-Ul.
— Oh I morte, mosta noyée I axclama Pa

risot, vooaoe vaua éties paa tromaéa.
— Mak noaa avoas sagnrdé ft cal eadfolt 

paot-étra cinq oa alx fok avao noa kntamea 
at aous a’avoas riso vu.

o U a u i t  ékU si aoira qa'U n’y a fteek 
rien d'ét<maaat. at puk. dana aa ohnta, k  
pauvre femme avait néoessairement troublé 
raea. Da reste, vayes, k  eorps ert ea parUe 
eaehé par ke idanlas aquattqase qal eoarant 
ft k  anrfaoa ^ a a n .

Sana «osnptar, saonskur k  sMirs, dit k 
^ e-ehjny t r a .  qn'U eat à moitW anfmoé

-Gomanâl l'oa avait marché dseeas,ajonta 
l'adioint.

— U  vase eat oMlk. flt k  maira.

p a û ,s •S Æ L T »^ fïî:^ ^ :^ ^ ^
peu loober atosi.

— n s 'a ^  dTveir oaiatMiaat cowaeat

da paix, qni verra ce qu'il davra____ ___
voos aeperdu pas ds Umps et el vona troo- 
VM le juge de paix ehea lai, eeauaa )e fea- 
pére, vous sans de retoa, dans deax hearas.

coupant aa Ugna droite ft travers k  ntairk.
Aaboutda vingt>«inq minutas, Isa deax 

hommes envoyée par k  gnrde arrivèraal no- 
compagnés de dix antrsa qoe k  cuiioaité 

arrachée ftlenr travaü.

Fanaoc.
-  Non, répandit k  aMira, eUa daM leeésr 

U jnaqu'ft l’arrivéa dn Jafa da atf X : akea en 
fera oemme U dira. Sa attsaSat. «a n a ^  
rkaa biaa de kvar eaa visage et aan vtla- 

ent.
Ua homme eoural ft k  fecme et rapparia 

on aaau al aa arroæir. Oa ispirgia leaéee 
e e M k l i

’̂ c S T u t ts  a â ^ N a lk 'u ïù t l I  «a  a n s  
idsaheaMse aai voaluMt ktea aasspfir 
eette peu airtabU mlsaloa; pula, -■ misa saal

■nu NoaBomw


